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Monsieur Robert Redslob, professeur à la Faculté de 

Droit de Strasbourg, fut en février dernier l'hôte de notre 

Université. Nous devons à Mlle Germaine Soudant le 

compte rendu intégral, revu par l'auteur, des trois remar­

quables leçons faites devant nos étudiants sur le Principe 

des nationalités. 

La cérémonie qui a consacré l'octroi du prix décennal 

des sciences mathématiques appliquées au professeur Charles 

Hanocq trouve ensuite un écho par la reproduction du 

discours prononcé en cette circonstance par M. Schlag. 

LA REDACTION. 



L pnnc1pe des nationalités 

l 1.: pnnc111..· d . n.uiunalirés n'e. r pas nne règle de droit 
pll~;ir1f, nuis une nurme sup ri ure qui dom.in rom le 
droit d 's ~1..' ns er 111fluence la C1._)utume et l s traire- . Tous 
ks gcrnds' roirc. sonr faits en . on nom : qu'il uffi e de 
cirer ks rr:11res de paix d 1919-1920 r rabli .. anr la Pologne, 
rcuniss:111r L1 Bt:ssanb1 ' et la Tr;111. d,·;mie à la Roumanie, 
_''n>Up.111r k-; Tchèques ' t le. .Sl~wènes dan la parri 
1 h~ctislo' .1que, les Shwes en \ ougo'LlYie, rendant enfin 
I' \ ls:1 vLtirr.1ine à L1 France. e principe a et· à b ba e 
de mom·emt·nt. conu11 ' la lurte de la Belgique contr la 
i\fais\ln d'l .sp.1gne au X\ 1•' si'cle, la re,·olurion b lg 
en T 8 ; o cr rnème l.1 g uerre mon 1ia1e : c'esr un de. plus 
grandes forces de l'histoiœ mndnn ~ . 

H \ PlTRl PRl i-.[1 R. - ORIGI1 D PRI CIP 

Le pnncipe des 1uti1..ln.1lirés .1 une double ongrne : 

1 .n pr rn1er lieu la philosophie rationalisre de. _ ' \ li t> 
et • ·vnTr siècles qui, écartant le dogme d l':mronté prc­
erablie, onde les soubas.emenrs de l'l· tat et pose la quesrwn 
de sa 1eg1t1mJte. 

Lnsuire un muu,·emenr 111st111cuf d'emancipauun l!LLI, 

deprns la fin Ju ~Io) en \ ge et surtour la Rl:'1uissanc1.., .1gir1..· 
les peuples, leur fait prendre conscience d'eu ·-mtm1.. '> ec 
kur 111sp1re le des1r de régler eu -mêmes kur .... lksc1n~e .... 
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l. - La Philosophie rationaliste 

des XVIIe et XVIIIe siècles 

Le fondement philosophique du principe consiste, au 
siècle cartésien, en un ensemble de phénomènes qui montrent 
la déchéance de l'autorité traditionnelle, l'avènement de Ja 
raison souveraine et la rupture avec le dogme. L'EtaL, 
longtemps subi comme imposé par la Providence, devient 
l'objet d'une réflexion, d'une critique. On va mettre bas 
le fardeau supporté depuis si longtemps et voir s'il vaut 
la peine d'être rechargé sur des épaules fatiguées. ette 
enquête aboutit à une négation des valeurs existantes et à 
une reconstruction scientifique de la chose publique. Les 
nouvelles théories vont user d'une méthode originale, c'est 
la méthode géométrique de Descartes et de Spinoza qui 
bâtirent leur philosophie en mathématiciens. Ce mode de 
construction fut transporté de la philosophie à la politique 
qui devint une science « more geometrico den1onstrata », 
il triomphe dans la doctrine de la Révolution française 
où l'on déduit les lois constitutionnelles et internationales 
qui deviennent ainsi des vérités démontrées. Les méthodes 
historiques et expérimentales n'existent plus, seules les 
méthodes mathématiques vont être employées. Mais pour 
les appliquer, il faut partir de vérités premières que l'esprit 
saisit par intuition, sans raisonnement et qu'il est impossible 
de prouver : la première thèse intangible dans la politique 
de l'époque est l'axiome de la liberté individuell e, déjà 
souligné dans l' Antiquité, et proclamé plus récemment 
dans les « Déclarations des droits de l'Homme » des chartes 
nord-américaines (1776) et notamment dans la« Déclaration 
des droits de la Virginie ». Ce principe souvent étouffé 
dans l'histoire mais ressortant toujours, avait été nettement 
dégagé par Grotius, Althusius, J-fobbes, Spinoza, Puffendorf, 
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1 PL'kL, j. - 1. l'liuss .1u; il c.r dcf ndu a\' c plu. de , -igueur 
tjllL pn~:11. à l.1 b.1rrL' de b t)m·enrion nation,ùe. n en 
tkdutr Jlll l'l r.H ne .e jusritîc plu . qu~ par la Yolonte 
ClllKtnd.HHt de. CIW\ t:n.; t1 esr h crearion de. peuple · 
dhp11s.111t d'cu\.-mtmc. iu1 peu\l·nr au .. i l défaire, c'c.t 
l'.1t1w-d1spt1 lllt)n; en un nHH, l'ftar n'e. t p.1s tlllphénom'n ~ 

supu·hum.un, mais le rcsulrar d' l' :mto-dércrminarion. 
ctrL' .ülirm:HHln etHHtenr dem .. po. tul.u., erroirement 

liè , qtu stHH plutôt dt:tL'-' .1spcct: différents d'un m'm 
'crnc : 1.1 st1un'r:1in · re dn peuple cr la k i de. narionalite:. 

1 a '-lll1'LL1111L'!L' du peuple se rappurre à la . rrncrure de 
l'l r.n, c"esr- l-dtrL' .IU'- tl>rmc. du goun:rnemcnr : dk . e 
rudull d.111' k ltbrL' choi" Llll ekctÎL~n des magi. rr:us par le 
pL·upk L t l.1 n1nccpt1on d\m conrrnr tntœ dirige. et diri­
g anr-... \u ml>\ en '.igc, à and, k peuple nt' rend.lit 
homnug au umtt' dL' bndre. qu'aprè: b prome:sc de 
cclu1-c1 dL rè:pccrt' r routes les cham.:s et fran hi: ' s. 

La llil dv .. natttH1.1lites roirc Lk la d ' limitatiun de l'L:tat, 
du dru1t dL·s itt)\ cns de c11-ct111s rire l'1 tat dans lequel 
ib dt>I\ cnr '1\ rc. 

Lt:s dcu'\ pusrtù.us se œsum ·nr dune en dwit de compt). cr 
l'l ur Lr dwir de k· delU11itcr; le prern1t·r domrn ' b \'IL' 

consttrutitll111Clk, le se nnd LSt 1u1t' norme regul.unce de. 
frunt1èrès. 

'est 1.\ l.1 theonc :ib:tr.1trt' du princ1r)L' dl's narion:il1tes. 

2. - L'affranchis ement de peuples 

[ais les mou\'L'ments hisrunques ttfn-a1llcnt c.Lrns le 
n1êmc sens, c'est un éh11 g n ral, une 'ague d'a aut, 
des se uuss s pol1t1ques . e produisent, tnAuencees d',tdleur., 
par les 1dees, les peuples bnsent leurs ch:iînes cr s'ernp.trL·nr 
de leur::. lestinées, l'auto-détermmatwn e<;t rntsL en pmriquL 
ur la s ène de l'h1sto1œ, tantôt à l'U1teneur rnemL de 
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pays : c'est la constitution de 1791 en France, tant6t égale­
ment à l'extérieur et dans le domaine territorial : c'est 
l'unification de l'Italie ( l 860 ). La sou veraincté populaire 
joue donc seule ou en alliance avec Je principe des natio­
nalités, mais toujours on voit le peuple disposant de lui­
même. L'histoire en fournit de nombreux exemples depuis 
le XVe siècle et même avant. Le plus important et Je plus 
ancien est l'affrancbissement du peuple belvétique : dès 
l 291, trois cantons, Schwitz, Uri, U nterwalden, se groupent 
en une ligue de défense, d'abord en opposition avec les 
féodaux, pouvoirs médiats; puis l'alliance s'élargissant 
toujours va devenir un centre d'indépendance et s'attaquer 
à la maison de Habsbourg, la lutte aboutira en 1449 à la 
Paix de Bâle qui consacre la libération de l'Empire. 

Mais il faut attendre la fin du XVIe siècle pour trouver 
des mouvements analogues : la guerre d'indépendance des 
Pays-Bas rattachés à l'Espagne après l'abdication de Charles­
Quint, guerre de principe contre la domination étrangère, 
à la fois levée de boucliers nationale et lutte pour la liberté 
religieuse. 

Puis les soulèvements des peuples européens menacés 
dans leur liberté par l'extension de la Maison d'Autriche; 
la guerre hussite, la révolution anglaise au XVJJe siècle et 
la lutte de la Hongrie contre l' Autricbe. 

La guerre d'indépendance des colonies nord-américaines 
éclatant en r776 est considérée comme le modèle class ique, 
cependant on n'y voit pas nettement affirmé le principe des 
nationalités. Les colonies vont plutôt chercher la justifi­
cation de leur soulèvement dans des abus du pouvoir de 
la métropole, abus qui confèrent le droit de résistance. 

Enfin c'est la Révolution française, où l'on peut surtout 
relever un événement marquant : le 19 novembre 1792, 
un député du Bas-Rhin présente à la Convention un rapport 
su rprenant : il pose, au sujet de la ville de Mayence, }a 
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tjlll c1<1n de .l\l11r :i b n.uinn fL111ç.1i:c pror gera le. p upl. 
tjllt p.1rr.l!_!t'nr :nn idc;1l pl1linquc ou j ell le. lai.s ra 
. lui 11 f.KL' d · nLrns. l .1 France r-connai . ant le droit 
llll\ r.un du reupk aid r.1-r- 'Ile les .rnrres EraL :1 fair 

rri11m1 hcr ccnc dtlCtrine? le princip e:r nettemem po. ' : 
l t C 1>11\ cnrll>11 nHc qu ' la Fcl11cc acn1rdera . ecour. r 
fr.uL·rniré .\ fllllS k: pt:upk.- qui , ·oudrorn suiYre le. idees 
111nn clks L' r rL'Cnu' rcr lt:ur lib rrc. 

Pui'-' .lplikon }t•r Ya dt nncr quclqut' : :;ui. facrions <HL'\: 

't>ll>llfe. d \ 1nirt' 1uriun.1k 1.:n fondanr b Republiqu i. al-
puw, L1 unft'tkcuion du Rhin, le Duche de \ ·ar.oYie. 
crt'.ltluns 11L' SlHH ptrnnant p.1: dictccs par un , docrrin , mai: 
plurt'ir p.u des 'i:ec: de cunqu ~ rc uwpeenne. 

L n grand suulè,·cmcnr se produir c1rnrrc la dominarion 
de lï ·mpt' rcur qui mecon1ulr k principes d 1 9. On , .,1 
cornb.urrc Ll Fran (' .ffeC l'.ume qu'èlk aYair forg ' . rn l 0 , 

1'l sp.1gnc lut purre le coup for.11, pui: ce sonr les Bdges, 
les \ L1gg\ .us , le: D .1lm.ucs, les pa) S<lnS du Tyrol, enfin Ll 
Prus ·c, eu s1 après kna la d) n;1srtc csr réduir , à l' impuis­
s.rn e, le pcupk Y.l prendre en m;lÎn L1 cause naritmal . 
Le ungrès de \ ' icnne am ' ne cepencLrnr la rcacrion , defen­
danr k principe de la legirimtte, tl , .a se rn>tn-er en conrr.1-
dicr1un ;n cc le principe de. n.Hi111ulire: , mat. il ne brisera 
p.1s le gr.1nd eLrn. Le Traire d ' \ ï enne es .. 1yc en , -au1 de 
crccr des frnnr1ères tnU11u.1bles, b prcmi ' re br ' che e ·r f.urc 
lurs du derachemenr des C\llt>nic sud-amcricune.· de 
l'Lspagne er du Portugal ( 1 10-1 25 ) , puis ce onr ks 
r nllurions grecque (1 21) t:t belge (1 · o), la dcclanmon 
de i\fonwc (1823); pour justifier la guerre des culon1e' 
lannes d' \ rnérique on e sen-ira du principe des nat1onal1tes. 
l nhn, en 1848, c' S[ un as aut g encral, la eau e de la e>u ­
yera1neré populaire , -a triompher par l'uctro1 ck con. tl ­
rnnuns repr senram es, mais tl n') .rnra pa de nuu\ di t: 
dtlimH:tt1t1n de fronrtères en hurope. 
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Voilà posés les deux facteurs du principe des nationalités : 
la théorie et l'instinct. 

SYNTHÈSE DE LA PE ·sf:E PHILOSOPJJJQuL 

ET DU .\fOUVEME T D'Ë,\1A CIP1\TION DF:.S Pf: L,l'LLS 

Como!idation du principe 

A une certaine époque, les deux courants se rejoignent 
le principe des nationalités est mieux fixé, les mouvements 
populaires qui luttent pour les nationalités commencent à 
s'inspirer de la théorie . C'est l'époque du « Ri sorgimento » 
italien (r 8 5 9). On pose l'axiome qu'une nation a droit 
à un Etat. L'unification italienne est soutenue par apo-
léon III. · 

Une théorie va justifier les mouvements des peuples , 
une pléiade d'écrivains s'empare de la cause des nationalités. 
Lamartine, ministre en r 848, dans un manifeste, affirme 
l'idée et promet l'aide de la France à tout peuple qui allait 
vouloir s'emparer de ses destinées. 

En Italie alors se lève un grand écrivain : Pasquale 
Stanislas Mancini, promoteur de la souveraineté des peuples . 
Il leur reconnaît le droit de choisir un gouvernement 
conforme à leur volonté et de se transformer de nation 
en Etat. 

En France, Renan écrit sur ce principe des choses défi ­
nitives et donne de la nation une définition qu'on n'a plus 
dépassée. 

Allié des Italiens, Napo léon III défend le principe des 
nationalités et prétend lui infuser la v ie. Ne pouvant con­
quérir l'Europe par les armes, il veut la dominer par une 
idée morale, jouer le rôle superéminent d'un arbitre. Il va 
s'inspirer d'un passage du mémorial de Ste Hélène où son 
illustre aïeul reconnaît qu'une de ses grandes pensées fut 



!' l!...J:lnm~r.ttinn en un mèmt l'ur de. peupl morcelé 
p.u l.1 pPlir1quL .. .tpokPn III , -a donc .üder la c:unpagn 
d'lulic. Il rcn-CLL' 1 . \lp 's , non pour donùner, mais 
p1itt1 .1tfr:rnch1r. l 1 n1percur frr.1 encor applic.1Cion du 
p11nc1pL t'n u .HH du pl 'b1: c1r . 

1 .1 rhL\HIL" de. n.ttit)n.1ltre. prend :es p ). iriun. : la narion 
.l dr1itr l un l r.u dtllH les frt1nrièrc doi,- nr _ ïd nrifi r 
.l\ te cdk-. d' l'i r.u. Dè: que b n.uion ne coïncide pa 
.l\ ~:C i'] LH, U 11 r~.'g r1 lll pcmcnr . Ïrnpo. e, par h force OU 

p.1c1hL]llt'mcnr, p.H modific.uinn ou crearion (l ud d 
J' \urnchL p.LS.tnr J b tlUgt). l.l\ Îe). Il n pourra jamais 
\ .l\ 111r Lk denkmbrcmcnrs forets, l'annexion m>n rarifi e 
i1.tr k '1u1 d 's ptipul.utt)t1. csr condamne'. Kanr ecrir 
«l'i t:H n'csr p.b un bien fon l:, nn p.urimt)Îne, il c.r un 
• 1 ici :r 'I\ .1nrc dï1nn1111c '. 

Ln dt>tihk drame ccl.u' .1ltirs qui ~< tu11 'r l' pwbl 'm' dè: 
n.H111n.1ltres J l.1 m ·d1LHttrn ck p 'uplcs : l'annexion du 
• chks'' 1g-l l1iLre111 cr d' l' \bacc-1 tHLlÎn ' . 

. 1p1>kl>n 111 .1ccrèditer:1 .linsi SL)l1 dt)gmc plu. p.H sè 
dd-.lltt" dt1nr s1mffnr11nr cru 'ikmL'nt les pèuple: que p.u 
st'- 'ltrlllrt''-· Blc.st·es d.rns le d[l)it d' dispt)s r d\·llcs­
n1Lmts, k" n.HltHb s'nr1r11nr profl>ndt·n1ènt cnn1l 1cn ce 
dr1 >tt ltur csr prcc1cti:\.. 

l .1 rhèsL des n::.mHultr's esr dt)nc un .1. 1t1mc, unt cnn­
ctprtun .\ pnuri, 1ndemonrL1bk, 1nru1t1\·t er 11lll1 ckg.1gt't' 
p.tr la ltig1quc, effitff de l.t 'ulunrt5 mt>rale cr p.urtt tk l.t 
\ cnrc. 

l uutt: cpoquc .1 tu1c cm1c, unè pensee m.1irrt·s. e : k 
• ;11nr l mptrt', 1'1 qu1ltbre euwpecn, les DwHs de l'Homrnt·, 
l.t Som ec11nere des peuples, b I cgmm1tc, h dlKtrtnL dt 
\[onrllè. \uiourd'hui, depuis la secunck mllirté du 1\. 
s1c::clt: er k debur du ~"X'', ntius \ t\ uns S(lUS l.t u >Ibttll tC Il >Il 
polmc1uL Je-, namHnitre .. 
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C'est une puissance génératrice à la fois de guerres et 
de traités de paix qui pose aujourd'hui encore, avec plus 
d'acuité que jamais, une série de problèmes non résolus 
et qu'on ne résoudra peut-être jamais : il faudra tout d'abord 
déterminer ce qu'est une nation : trouve-t-elle son critère 
dans la langue, la race, la religion, les aspirations communes, 
l'idéal, la tradition, le souvenir, l'histoire? 

Le principe des nationalités va entrer en conAit avec 
d'autres thèses politiques tout aussi bien fondées. Ce principe 
n'aurait donc qu'une valeur relative, il ne peut triompher 
partout. Il rencontre des adversaires puissants : d'une part 
la cohésion naturelle inhérente à l'Etat dès qu'il existe 
et qu'il a rendu des services, d'autre part la loi des frontières 
naturelles sous son double aspect stratégique et économique 
ou tendance à l'autarchie, c'est-à-dire à posséder w1 
ensemble harmonieux de facultés économiques qui do1111ent 
à un pays le pouvoir de se suffire à lui-même. Ce principe, 
sous son double aspect, a des répercussions dans le Traité 
de Versailles. 

Il faut ensuite déterminer la mesure dans laquelle satis­
faction peut être donnée à ce principe et trouver des so lutions 
équitables. 

Dans le dogme des nationalités coexistent donc des 
conceptions justes et des conceptions fausses indéracinables. 

La justice n'est jamais une vérité absolue, la logique ne 
la soutient pas jusqu'au bout, ell e doit alors se diriger par 
elle-même, elle devient ainsi un art, c'est ce qui fait qu'elle 
peut comporter quelque imperfection, c'est ·ce qui lui 
donne aussi son génie et sa grandeur souveraine. 

~CHAPITRE II 

FON DE MENT PSYCHOLOGIQUE DE LA NATION 

On a reconnu à la nation le droit de vivre dans un Etat 
qui lui est propre, il faut donc déterminer ce qu'est une 
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n.uÎ<•n. llll l Ll1 L'-C k . ub.CLHlill1. lne nqu'r r::ipid 
m1>1Hr ljlll k LkmL11c. Ctlmpu:.111r~ de l.1 , -olonc· n::iriona.le 
• ne mulrtpk ', LltnrL'n:tr me~.11 LC que b fom11t! • 'en 

l c m11dttiLL \lU\Lnr. On peur dtCll\~!uer b bngne c h 
rdt!!ttin LJUI c.tnrt'ir L C\'mp1): 'nr Cl)n1111e en Sui.: ou 
. 'i 1pp1 1. L 111 ci 1111111l d.111. h lum. dl'. P.1c-B::i: conrr 
l' 1 p tt!n . d p upl . b.1lk.rn1qu ·~ wnm.' h Turquie , le 
1•ll\Ll1ll ·1llnmun ec un· rr.1111 1d1:.1l de droit. 

\1.u tl \ .\ un -;enctmenr gc11 'Lli qui :km ·ur ' roujour: 
L [ l . ( L'l1 LJUCk]Ul '-\lf[C (' .lme de L1 n.lrtlH1 : C, 'Sr b con. Ctencç 
lju'un c n.u11 ~r1>up d'hl)m.me .. 1 un genie con1111trn, c' • r­
.1-dtrl k ml-m'"· id ':1! de Ct\ tli.;Htl1n ·r de. qu.1lire: concor­
d.llHL p1 iur k rult-, 'r. \ •sr un id \li c.u il ne : , rai.onnt' 
p.1', c\ r unL C1H1CLprt1H1 1nru1rne, unt fr i, d 'où re.ulrt' 
llllL \'11h1!1(L dl 1ln\Lrgen·• pl1liriqu', L1 \"l)llllH pL1llf 
lll1L f\.Hll>l1 d'.l\ \llr un l LU ;\ S\ll. 

1 L''- p11nc1p.1ll"\. f.1creur::- C\ln. rmunts de ce g me :lll1f 
l'h1::-r1 lll"L, l.1 l.111guc ·r b rel1gtlll1, k· plu. 1mpPrL111r :r le 
p.1 '>L C\ll11111Ul1. 

r. - L OU\ nir 

l .. 1 l11L:l11PÎrL Lks chPs ·s \ c:·ucs en C\ln11nun .1 ·n cffer 
tuk 1mpurr.111rL '.1leur F-'' chlil\lgt JU1,, c'e.r unL· pu1s .. 1nc1, 
L!Ul lll11[ St>ltd '!11LIH ks p ·upks C\ll11111\. l familles; l. 
hPmmc.., "L r.1ppellenr un, mèrn · d srtnL' er senrcnr ljU ïl 
.1pp.HllLl1nL1H le. lllb .1U:'.\. .\U[[L'S, [11,' Slll1[ p.1s .cukmLIH 
les s1>U\ 1,·111r-. h1,·urctL"\. qui L1ppruchL·1u rn.us plus Ll1C\lfL 
p1,ur-èrrL· k ->1>U\ entr des suuffr.rnc ·s nimrnune-., tl c..,t dLs 
d~f.uccs plu-, !!ll>rtcus1,s quL des' 1crt>1r1,s : c\sr -;ur le clump 
de b.1utlk· dL· 1'.11ss11\"L> Jlll- -,1, scdk l'u111rc -,1,rbe, n1.1krc 
L1 cuïïhk ckf.urL -,ub1c.. P.ufub Li rnu11t>Îr1, pr1,nd Cllrp 
d.111-. u111, fü~urL lt!!Lnd.11rc llll htsrllrtL!lh. : ( h.trl ·rn,tgl1l, 
k 1d, fr1,dcuc lhrb,:n>u-.sc, utll.wnk· Tell, J .urne d' \rc, 
\\ .bhtngcPn, .1p1>lct>n. -
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Mais souvent le souvenir cherchant un appui s'attache à 
une dynastie, symbole vivant de l'unité et qui elle-même 
crée la conscience collective : les Capétiens, Ferdinand et 
Isabelle, les rois catholiques, les Habsbourg, la Maison de 
Savoie, furent des facteurs de la concentration morale. 
Ainsi encore le roi d'Angleterre est le symbole de l'unité 
de l'Empire britannique. 

Parfois le souvenir national se condense autour d'insti­
tutions de droit qui jouissent d'une vénération particulière, 
soit en raison de leur âge, de leur conception élevée, comme 
la Ste Couronne de Hongrie, ou parce qu'elles ont affranchi 
le monde comme la République helvétique, la Constitution 
des Etats-Unis, les axiomes de 1789. 

Le patrimoine artistique et littéraire d'un peuple est 
encore un symbole matériel du passé commun. 

Enfin la Tradition conservant le souvenir des plus hautes 
conceptions morales comme des babitudes les plus popu­
laires, va encore resserrer les liens. 

Le culte du passé est donc une force créatrice de la 
nation, il y a Wl. lien entre le souvenir d'une vie commune 
et l'amour du sol ancestral; c'est pourquoi certains peuples 
ressuscitent et creusent artificiellement la légende : ainsi 
l'Allemagne s'attachant à faire revivre la vieille épopée 
germanique des iebelungen, que des recherches récentes 
semblent faire apparaître comme étant d'origine belge. 

2. - La lang ue 

La langue s'alliant au souvenir est w1 ferment très puissant, 
mais il faut prendre garde aux déformations tendancieuses 
ou sentimentales. La langue ne s'identifie pas avec la nation, 
elle peut avoir une grande puissance créatrice, mais elle 
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Le Pays de Galles et les Cornouailles parlant l'antique 
idiome celtique sont cependant d'âme britannique. 

Le Canada au vieux parler français, tout imprégné d'esprit, 
de tradition, de spiritualité française est relié à l'Empire 
anglais et appartient à la nation britannique, tout autant 
que le Transvaal. 

L'Alsace enfin parle une langue composée de trois 
rameaux : le français, l'allemand et un dialecte populaire 
dont usentles paysans et les ouvriers; d'origine germanique, 
cet idiome a revêtu au cours des siècles une spiritualité 
particulière, il s'est enrichi de nombreux mots français et 
a pris une patine qui le rapproche beaucoup du parler de 
France par son intellectualité, son humour, sa mobilité. 
En Alsace moins qu'ailleurs encore, la langue n'a de grande 
importance, la religion ne la sépare ni de la France ni de 
l'Allemagne puisque les deux cultes catholique et protestant 
y sont également représentés, mais l'emprise du passé y est 
la force dominante, des souvenirs, éléments de valeur émo­
tionnelle, la rattachent étroitement à la France, souvenirs 
surtout antérieurs à la Paix de Francfort, de la Révolution 
française et de l'époque napoléonienne. Une autre action 
moins tangible mais aussi puissante est celle de la civilisation 
française. 

Cependant, les Allemands posent un postulat rnétaphy­
sique : tous les peuples qui parlent l'allemand ont le devoir 
d'appartenir à l'Allemagne, c'est là le nerf du pangermanisme. 
Mais l'Etat est la création d'une nation et non un impératif 
catégorique écrit dans le ciel. 

3. - La religion 

L'importance du facteur religieuxestdéJnontréepar Fustel 
de Coulange dans « La Cité Antique » mais elle n'apparaît 
plus g uère aujourd'hui. C'est surtout dans le passé qu'on 
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1. - L'Etat valeur en soi 

Le premier adversaire du principe des nationalités est 
_ l'Etat valeur en soi, c'est-à-dire la cohésion naturelle d~ 
l'Etat qui existe et prétend durer. C'est Je conflit d'un 
phénomène statique avec un phénomène dynamique: la 
lutte est inévitable. Tantôt la nation veut triompher de 
l'Etat ou le renverser, c'est le cas des colonies nord-améri­
caines, de la Grèce, de l'Italie, de l'Allemagne, de Ja Tchéco­
slovaquie, de la Po logne. Mais souvent les Etats se 
défendent avec succès et étouffent les mouvements de 
sécession, ainsi la Suisse à l'égard de Sonderbund ( l 84 7 ), 
les Etats-Unis lors de la guerre de Sécession (1861), l'Angle­
terre vis-à-vis de l'Irlande. La force de l'Etat est la puissance 
d'inertie inhérente à tout ordre de choses stable et régulier, 
même s'il est moralementcritiquable; l'Etats'appuieenoutre 
dans sa défense sur une loi de première importance : la loi 
des frontières naturelles . 

2. - La loi des frontières naturelles 

La loi des frontières naturelles va à son tour s'opposer 
à l'application absolue du principe des nationalités par les 
avantages que la possession de te lles frontières peut 
procurer. Les frontières naturelles sont en effet des limites 
qui impliquent des avantages naturels de par la configuration 
et les ressources du pays qu'elles circonscrivent. Elles 
présentent donc un double aspect : stratégique et consistant 
en certaines facilités de défense contre l'invasion, économique 
en ce que le pays possède alors des sources importantes 
de subsistances ou un accès à la mer. 

Entre elles et le principe des nationalités il faudra un 
ajustement équitable. C'est ainsi gue les Traités de 1919-1920 

prescrivent de tenir compte dans les délimitations du vœu 
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tique mais, par l'intervention de l'Autriche créant le chimé­
rique Etat albanais, elle n'obtiendra pas l'accès à la mer que 
lui avait ouvert l'héroïsme de ses soldats, ainsi enfin la 
Pologne recevant par les traités de paix l'administration du 
port de Dantzig. 

Voici donc posées en face du principe des nationalités les 
forces adverses; il faut à présent chercher les sol LLtion s 
possibles à ce conflit. 

CHAPITRE IV. - SOLU TIONS POSSIBLES 

SECTION I. - Solutions d'ordre mécanique 

fUTATIONS RADICALES TOUCHA T A L'I TËGRLTÉ 
DE LA VIE ÉTATIQUE 

A . - Transfert politique du territoire et de la population 

Les so lutions d'ordre mécanique et radical les plus simples 
consistent à déplacer les éléments tangibles qui forment le 
substramm de l'Etat et à leur donner une nouvell e forme. 
Elles interviennent quand il n'y a pas de concordance entre 
les éléments de l'Etat et transportent le pays et les hommes 
sous un nouveau ciel politique; on détache et on reconstruit 
soit en donnant l'existence à une unité souveraine comme la 
Pologne, soit en intégrant la partie détachée à un ancien 
Etat : par les traités de paix la Transylvanie est rattachée à 
la Roumanie. 

Ce détachement peut s'opérer par un traité de cession, 
c'est la seule méthode régulière de procéder : ainsi l'Alsace­
Lorraine est rétrocédée à la France par le Traité de Ver­
sailles. 

Il peut y avoir annexion ou main-mise unilatérale : l'Italie 
centrale, aples, la Sicile, Rome, sont réunies au royaume de 
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équité que dans le mesure où l'Etat lui-même observe 
l'équité. On n'aura donc aucun égard aux frontières naturel­
les quand la sécession ne sera que Je redressement d'une 
annexion faite jadis au mépris de la volonté nationale. 
Quiconque a violé le code des nationalités ne peut plus l'in­
voquer, c'était le cas pour l'Alsace-Lorraine et le chleswig­
Holstein. Ce qui doit primer c'est l'idée primordiale de la 
réparation. 

Le déplacement des frontières par une de ces trois mé­
thodes change à la fois les destinées du peuple et de la terre, 
mais il est parfois difficile à réaliser et se 11eurte souvent à 
des difficultés fatales. On peut alors envisager d'autres 
méthodes. 

B. - Transfert géographique et politique 

de la population 011 de cit0J1ens individttels 

Le transfert de la population ne porte pas sur le sub­
stratum de l'Etat, sur le so l, ni sur le statut politique du ter­
ritoire, il change seulement le statut des populations trans­
plantées. Ici on ne conforme pas l'Etat à la nation, mais la 
nation à l'Etat. Ce n'est plus le principe des nationalités dans 
sa conception primitive, l'auto-détermination collective ou 
droit de circonscrire l'Etat à la nation; la nation impérative 
disposait des frontières, ici elle les respecte et sacrifie la terre, 
élément constitutif de la patrie intégrale. 

Cette méthode peut être intégrale ou fragmentaire; deux 
éventualités peuvent donc se présenter : la migration obli­
gatoire et la migration facultative. 

La migration obligatoire consiste dans l'expulsion en 
masse, c'est un procédé dont on trouve des exemples dans 
l'histoire : persécution des Juifs et Morisques d'Espagne 
au..'<: XVIe et XVIIe siècles, Révocation de l'Edit de Nantes 
provoquant l'émigration de quatre à six cent mille réformés. 
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prncure p::i.s trne Sl>hnjun 1nregralc du prnblèmL, tl n'~r.1hlir 
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la convention conclue le 27 novembre 1919 entre la Grèce 
et la Bulgarie, régime d'ailleurs ancien et classique qui 
figure dans les traités de Westphalie et plus récemment 
dans les traités de paix. 

Cette migration facultative met chaque citoyen en face 
d'un dilemme cruel : s'il reste fidèle à l'ancienne patrie, il 
doit abandonner le sol ancestral et, s'il veut rester dans les 
demeures des aïeux, il doit adopter la nationalité de ses 
vainqueurs. C'est la situation douloureuse faite aux 
Alsaciens-Lorrains par le Traité de Francfort. 

2. - MUTATION PARTIELLE 

PAR VOIE DE RÉORGANISATIO l TÉRIEURE 

Autre procédé : on n e touche pas à la terre, les populations 
n'émigrent pas; ces deux solutions entament J'il1tégrité de 
l'Etat en altérant un de ses éléments fondamentaux ; à côté 
d'elles on découvre une autre méthode qui donne satis­
faction aux nationalités sans mettre en question la substance 
de l'Etat. E lle institue dans le cadre de l'E tat une autonomie 
en favorisant des groupes ethniques dissidents par l'octroi 
qui leur est fait d 'un pouvoir d'administration dans un 
rayon limité. Ces groupes n'obtiennent d'ailleurs que des 
pouvoirs fragmentaires qui se meuvent dans le domau1e 
culturel et même dans la sphère plus tangible des réalités 
économiques, mais ils ne reçoivent pas de prérogatives 
politiques. On ne réalise pas encore ici le principe des 
nationalités dans sa conception primitive intégrale, on 
n'identifie pas l'Etat et la nation, ce ne sont là que des 
palliatifs, mais qui peuvent avoir des effets salutaires et 
produire quelque apaisement. 

Parmi les franchises octroyées, il faut faire w1e distinction 
entre l'autonomie régionale et personnelle. 

La première est établie sur une partie déterminée et porte 
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Elles ont aussi d'autres tâches qui rentrent dan s Je domaim: 
de la culture et de l'administration des œuvres. Elles édictent 
des ordonnances en ces matières sous Je contrôle d'un conseil 
élu par un corps national et d'un collège administratif qui 
émane de lui. Leurs ressources financière s sont les fonds 
propres des corporations, des subventions vo lontaires CJU 

légales de l'Etat ou des provinces enfin des impôts internes 
établis à charge des membres de ces collectivités avec 
l'autorisation du gouvernement. 

J ouïssent de ce rég ime les allemands, les russes, les 
suédois. et tous les groupes nationaux de trois mille âmes 
au moins. 

La participation à ces groupes est abandonnée à la libre 
volonté; en font partie les personnes qui optent pour une 
nationalité et sont portées sur sa matricule : la nation est 
une volonté. 

Si l'on veut apprécier cette so lution dans son ensemble, 
il faut constater qu'elle est une politique de capitulatio11, 
elle renonce à parfaire l'homogénéité du pays . Achetant la 
concorde au prix de ce sacrifice, elle coupe les ponts derrière 
elle : en organisant les minorités, ell e les fortifie. 

Le résultat psychologique de ce régime est de placer 
le centre de g ravité de la vie collective dans les groupes 
ethniques, de créer des Etats fragmentaires dans l'Etat. 
Nécessaire en pratique, il ne devrait être mis en œuvre que 
quand les minorités envisagées , par leur nombre ou leur 
degré de culture excluent toute chance d'assirnilation. 1\u 
cas contraire, l'Etat pourra se borner au simple respect du 
caractère eth nique divergent et adopter une attitude passive, 
exclusive de toute collaboration. La minorité ainsi n1ise 
à l'abri dans une sphère métapolitique se rendra compte 
des possibilités dont elle di spose pour bâtir elle-même ses 
destinées et peut-être s'adaptera-t-elle en restant fidèle à 
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lieu d'apaiser l'antagonisme, l'aggrave. La conscience d'une 
nationalité particulière s'aiguise, le groupe creuse d'autant 
plus son fonds propre et sa spiritualité, et va même parfois 
jusqu'à l'exaltation. Ce procédé peut donc arriver à favoriser 
un démembrement qu'il voulait combattre; le danger est 
cependant moins grand que dans les solutions précédemment 
envisagées : autonomie territoriale ou personnelle. 

Les minorités peuvent d'ailleurs prendre une autre 
attitude, elles pourraient voir dans la charte non seulement 
une mesure de sécurité, mais aussi w1e base solide de coo­
pération loyale avec l' Etat, la protection éveillant la confiance 
jouerait ici non plus le rôle d'une muraille pour se défendre, 
mais d'w1 arc-boutant pour soutenir une construction 
commw1e. En un mot, la charte enlevant aux minorités le 
souci de voir leur civilisation mise en péril, celles-ci pour­
raient se gérer sans arrière-pensée en vrai citoyen de l'Etat, 
ainsi serait réalisé w1 heureux équilibre entre ce dernier 
et les groupes ethniques. 

Mais si la protection des minorités présente ain si . des 
avantages, il ne faut pas mettre en elle des espoirs démesurés. 
Elle ne peut s'appliquer à tous les problèmes nationaux; 
il faut connaître la puissance réelle de la force centrifuge 
qu'il faut vaincre, si elle est assez faible, l'assimilation pourra 
réussir, mais si on se trouve en présence d'un groupe 
national puissant ayant des traditions solides ou la conscience 
d'être partie dans un grand procès historique, il faudra 
des solutions radicales : la subjugation ou la sécession, cette 
dernière se faisant par une révolution ou par une liquidation 
amiable au moyen du plébiscite. 

C'était le cas des Yougoslaves sous la domination austro­
hongroise, de l'Alsace-Lorraine après le traité de Francfort. 
Il est des revendications qu'on n'apaise pas, mais qu'on juge. 

Si le problème est susceptible de quelque solution, c'est 
dans Je domaine de la psychologie qu'il faut la chercher. 
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cratique poursu1v1 depuis le moyen âge, la lutte de la 
population pour sa liberté menacée par les dynasties voisines, 
le dogme de la neutralité perpétuelle adopté depuis Marignan 
et où l'on a voulu voir une préfiguration de Ja paix per­
pétuelle. 

Les Etats nord-américains sont comparables à la uisse 
d'un côté par leur charpente constitutionnelle fédérative 
et de l'autre par leur unité morale cimentée par une ancienne 
croyance démocratique, les combats soutenus pour l'indé­
pendance, la doctrine de Monroë gu' on peut mettre en 
parallèle avec la neutralité suisse et qui veut détacher les 
républiques nord-américaines des complications européennes. 
Il y a là tout un évangile politique, qui modèle une âme 
nationale au milieu des diversités d'origine, de langue, de 
religion. 

Les Gallois ont l'âme nationale anglaise. La France enfin 
est un creuset où tant de peuples alliés ont fondu sans les 
détruire les éléments disparates de leur civilisation pour 
créer une civilisation nouvelle et originale; là le problème 
des nationalités est résolu depuis des siècles. 

Cette solution est la plus heureuse quand elle peut inter­
venir, car son unique levier est dans la volonté des peuples, 
elle découle donc du principe primitif: le .libre arbitre. Affran­
chie de toutes les contingences techniques, elle évolue dans 
le domaine fluide de la psychologie et possède des vertus 
d'adaptation que ne connaissent pas les autres systèmes. 

Mais pour que cette solution psychologique intervienne, 
il faut une série de conditions qui sont loin d'être toujours 
réalisées : d'abord qu'il n'y ait pas incompatibilité entre les 
deux génies en cause, par suite de caractères bétérogènes 
absolus, ou de la supériorité manifeste de l'un d'eux sur 
l'autre, ensuite l'absence de rancunes historiques, enfin la 
conciliation ne doit pas être troublée par le souci d'une 
guerre fratricide entre l'Etat où vit la minorité et un autre 
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-Nos savants à l'honneur 

Manifestation 

en l'honneur de M. Charles Hanocq 

Les remarquables travaux du professeur Charles 1 Janocq 
sur les turbomachines et sur la théorie du graissage lui ont 
valu le prix décennal des Sciences mathématiques appliquées 
pour la période 1923-1932. 

Le 25 novembre dernier, dans les salons de l' A. I. Lg., 
s'est déroulée une manifestation, toute empreinte de cordiale 
sympathie, organisée par les amis, élèves et anciens élèves 
de l'éminent savant, afin d'offrir à celui-ci son portrait 
exécuté par le peintre liégeois Emile Masson. 

On sait, par le dernier bulletin, que le reliquat des sous­
criptions joint au montant du prix du Gouvernement a 
servi à la création de deux prix Charles Ha.nocq, dont la 
gestion du capital a été confiée à notre Association. 

Nous ne pouvons mieux faire qu'en reproduisant ici Je 
discours de M. Scl1lag, doyen de la Faculté technique et 
président du Comité organisateur, qui a magistralement 
retracé la carrière et l'a:uvre scientifique du héros de la fête. 
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Discours de M. Schlag 

Mesdames, Messieurs, 

L'honneur d'avoir été, en date, Je premier assistant de 
M. le professeur Hanocq, me vaut, conformément à w1e 
tradition de notre Université, l'agréable mission de présider 
la cérémonie d'aujourd'hui, où nous sommes réwiis pour 
le fêter. Elle me crée en même temps le devoir d'analyser 
devant vous son œuvre scientifique. Je m'en réjouis pro­
fondément, car je vois, en cette heureuse circonstance, 
l'occasion de donner à M. Hanocq, un témoignage public 
de ma gratitude, pour la formation scientifique et technique 
dont je lui suis redevable, pour l'intérêt constant qu'il m'a 
témoigné, tant dans mes travaux que dans ma carrière, 
et pour les précieux conseils qu'il m'a prodigués si souvent, 
et avec tant de bienveillance, qu'aujourd'hui encore je n'hé­
site jamais à lui soumettre les problèmes difficiles que je 
rencontre. 

Si l'on excepte un tout premier travail de jeunesse, 
- M. Hanocq était alors élève de notre Faculté des Sciences, 
- relatif à une propriété de la séparatrice d'ombre et lumière 
du serpentin, et qui fut accueilli par Mansion pour publi­
cation dans les Annales de !a Société scientijiqtre de f3mxe!!es, 
toute l'œuvre de M. Hanocq peut se classer en deux grandes 
rubriques : l'étude des turbomachines, et l'étude des éléments 
de machines. 

En 1905, quand M. 1-Ianocq sort de l'Université, la turbine 
à vapeur est à l'aurore de son développement et elle com­
mence à prendre son prodigieux essor. Cette machine 
merveilleuse, un peu mystérieuse pour les ingénieurs de 
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admises pour les turbines d'action, et considérant que 
l'aubage mobile à réaction est, comme l'aubage fixe, Je 
siège d'un phénomène de détente, M. Hanocq put écrire 
que l'énergie cinétique dans le mouvement relatif, à la 
sortie de l'aubage mobile, était égale à celle qui existait 
à l'entrée, augmentée de celle acquise par la détente, toutes 
deux multipliées par des coefficients de pertes, tenant 
compte des fro ttements. 

M. Hanocq put de la sorte tracer les diagrammes de 
rendement des différents typ es de turbines à vapeur, en 
fonction du rapport de la vitesse d'entraînement à la vitesse 
absolue, ou bien du rapport de la vitesse d'entraînement à 
la vitesse tbéorique correspondant à l' énerg ie de détente. 
Il fut ainsi le premier à établir la courbe du rendement 
indiqué de la turbine d'action à v itesse récupérée. Il put 
aussi mettre en lumière, théoriquement, la supériorité, 
du point de vue rendement indiqué, à vitesse égale, de 
la turbine à réaction sur la turbine d'action. 

Dans son ouvrage sur les turbopompes , publié en 1909, 
M . Hanocq, après avoir repris la m éthode de calcul générale 
utilisée pour les turbines à vapeur, va s'appliquer à do nner 
un sens aux coefficients de pertes, auxquels jusqu'a lors, 
aucune signification physique précise n'était attachée. Pour 
cela, il admet que le frottement, dans un aubage courbe 
ou gauche, obéit aux lois du frottement en canal rectiligne. 
Il suppose de plus que la v itesse relative du fluide dans 
l'aubage, varie progressivement de l'entrée à la sortie. D e 
la so rte, le travail de fro ttement peut s'exprin1er en fonction 
,des vitesses initiale et finale et de deux coefficients de pertes : 
le premier ne dépendant finalement que du rayon hydrau­
lique moyen, de la rugosité relative du canal et du nombre 
de Reynolds; le deuxième étant relié au premier par une 
expression mathématique qui ne dépend gue des proportions 
du canal et du coefficient de choc à l'entrée. 
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la notion expnmée pour la première fois, en 1922, dans 
un mémoire présenté par M. Hanocq, au. Congrès de J ,iége 
de l' Art de ]'Ingénieur. 

Ce coefficient peut se calculer de deux façons : soit en 
partant des données du problème à résoudre : débit ou 
puissance indiquée, hauteur manométrique et nombre de 
tours, - soit par une fonction explicite des proportions de 
la roue, des angles, des coefficients de pertes et du coeflicient 
de débit ou de vitesse. Il est indépendant des dimen sions 
de la machine. 

Chaque type de turbomachines, de proportions données, 
conduit ainsi, si l'on s' impose un rendement indiqué 
s'écartant peu de son maximum, à une valeur numérique 
bien déterminée de la fonction sous sa deuxième forme, 
valeur qui est donc caractéristique du type. De plus, la forme 
de la fonction indique, qu'en première approximation tout 
au moins, le coefficient caractéristique varie comme le rap­
port de la largeur de la roue à son rayon. En faisant croître 
progressivement ce rapport, c'est-à-dire en faisant évoluer 
la turbomachine du type centripète ou centrifuge étroit 
vers le type hélicoïde large, on peut réali ser une gamme éten­
due de valeurs du coefficient caractéristique. On pourrait 
d'ailleurs couvrir cette même marge, à l'aide de 5 ou 6 types 
seulement, à condition de consentir à un faible sacrifice 
sur Je rendement. 

Le type de turbomachines qui satisfait alors aux condi­
tions d'un problème posé, est celui dont le coefficient carac­
téristique exprimé en fonction des proportions, a même valeur 
numérique que celui qui résulte des données de la ques­
tion. Le coefficient caractéristique réalise donc la liaison entre 
les données du problème et sa so lution. 

l .a notion du coefficient caractéristique de M. Hanocq 
correspondait à celle, déjà connue pour les turbines hydrau­
liques, de la vitesse spécifique . Mais celle-ci s'exprimait 
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port de la vitesse d'avancement à la vitesse périphérique, 
lois que le Capitaine Dorand, s'appuyant sur des résultats 
expérimentaux, venait d'énoncer dans une publication dont 
M. Hanocq n'eut connaissance que très peu de temps avant 
l'achèvement de son travail. 

Il convient de souligner que, dès le début de ses rechercl1es, 
M. Hanocq s'est inspiré du grand principe de la similitude 
qui se trouve aujourd'hui tant à l'honneur dans le domaine 
de la mécanique. Mais il y a quelque 25 à 30 ans, au moment 
où M. Hanocq commençait ses travaux, seuls encore quel­
ques savants avertis avaient prévu la fécondité de ce principe. 
C'est un grand honneur pour M. Hanocq de pouvoir être 
considéré comme un pionnier dans ce domaine. 

En dehors de ces grandes questions d'ordre tout à fait 
général dans le domaine des turbomachines, M. Hanocg en 
a résolu nombre d'autres, plus particulières : 

Il a établi, dans son ouvrage sur les turbines à vapeur, 
un moyen simple de calcul pour l'accroissement de l'énergie 
disponible, résultant du réchauffement de la vapeur au cours 
d'une détente fractionnée. 

Il a exposé, pour les turbines à chutes de pression, une 
méthode de calcul de la fuite efficace, résultant de la fuite 
aux bourrages et des fuites entre cellules successives. 

Il a imaginé une méthode de tracé des aubes des turbines 
hydrauliques larges, basée sur la division de la roue en 
roues partielles, devant, pour éviter les remous, réaliser 
toutes, même pression à l'entrée et même pression à la 
sortie. 

Il a montré que les écarts constatés dans les turbopompes, 
entre le diag ramme calculé du coefficient de puissance et 
celui qu'on peut relever expérimentalement, peuvent être 
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à l'Université de Gand, .M. Hanocq reprit la question et 
confirma sa formule par les résultats d'une série d'expériences 
personnelles. Il aborda ensuite Je problème de Ja détermi­
nation de la vitesse la plus économique de ]'eau dans la 
conduite et, l'envisageant avec le véritable esprit de l'in­
génieur, il établit que cette vitesse doit se déterminer en 
partant de l'économie réalisable sur les frais d'exploitation, 
en fonction des frais d'installation et qu'ainsi cette vitesse 
avait une valeur intermédiaire entre deux limites : la vitesse 
qui réduit au minimum Je coût de l'installation, et cell e qui 
conduit aux moindres frais d'exploitation. M . Hanocq 
montra de plus que, faute de pousser le calcul jusqu'aux 
valeurs numériques, en s'en tenant uniquement aux conclu­
sions mathématiques sans les interpréter, on pourrait être 
conduit à des solutions qui choquent le bon sens. Lorsque 
la différence d'altitude des extrémités de la conduite est im­
portante par rapport à la longueur développée, il n'y a 
pratiquement plus de minimum et les solutions conduisant 
à des vitesses deux fois plus g randes deviennent équivalentes. 
En conclusion, M . Hanocq a montré que la vitesse doit 
rester comprise entre deux limites et que souvent, il peu t y 
avoir intérêt à rester très en dessous de la valeur correspon­
dant au minimum des frais d'exploitation pour ne pas faire 
croître, hors de proportion avec le résultat o btenu, le capita l 
engagé. 

En 1928, M. l:-Ianocq analysa, dans la K evtte Universelle 
des },fines, les résultats obtenu s en Amérique sur la perte 
de charge dans une conduite alimentée en eau boueuse et 
il put formuler les deux conclusions suivantes : 

Le régime laminaire de l'écoulement subsiste jusqu'à des 
nombres de Reynolds d'autant plus élevés que la quantité 
de matières en suspension est plus forte; 

En régime turbulent, la formule de perte de charge est 
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en nu1 le prtn 1pe d b similitude. L'influLnCe dt l.t c1.n l<l11 

superfictdlt et celle dès p:m >1s ubi:isstnr 1.'.!;.11 ·rnènr ù de-. 
lub d1. s1mtl1rudc gui leur sllnt propre . e n 'c r Ljll \·n uHc 
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de l'usage général en hydraulique appJiquée de ne pas 
tenir compte de ces deux influences pour des raisons de 
facilité pratique, que M. Hanocq les a plutôt signalées comme 
posant des restrictions à la grande loi de similitude. 

La deuxième partie de l'œuvre de M. Hanocg est relative 
à l'étude de divers éléments de machines. 

Encore étudiant à notre Ecole d'ingénieurs, 11. ] Janocg 
s'était attaché à l'étude de la résistance des pistons plans 
et coniques et, à peine sorti de l'Université, il put de la 
sorte présenter un mémoire très remarqué au Congrès 
International de 1905. Analysant, avec une précision minu­
tieuse, les conditions de sollicitation, M. Hanocq établit 
des formules nouvelles pour les tensions dans le piston et 
il montra les raisons de la supériorité, au point de vue 
résistance, des pistons coniques sur les pistons plans. Il 
est frappant de trouver déjà, à cette époque, dans ses 
conclusions, le souci des lois de similitude : « pour une 
même pression, écrit-il, tous les pistons géométriquement 
semblables, ont même coefficient de sécurité ». 

En 1921, M. Hanocq publie dans la Revue Universelle des 
Mines, une étude fouillée de la poulie Bollen, à pinçage 
latéral progressif, et au Congrès de Mécanique générale de 
Liége en 1930, il présente un mémoire de synthèse sur 
« l'état actuel de nos connaissances sur le calcul des trans­
missions par courroies ». Il y complète la théorie classique 
par la prise en considération de la raideur de la courroie, 
de la distance d'entre-axes des poulies, du glissement relatif 
qui modifie le coefficient de frottement moyen, de la tension 
de pose et de la durée moyenne des courroies. Parallèlement 
à ce qu'il a fait pour le calcul de la vitesse la plus écono­
mique dans les tuyauteries, il indique, pour la détermination 
des dimensions d'une transmission par courroie, que la 
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'Criubk .l1luril1n n 'e:r p.1: cell , g ·n 'ralemenr adopr · 
tjlli ·11nduir .HL mtnm1wi1 du CL ùr d lïn.rallarion, mais 
l icn c lit tjui, u plu., rii:nr compte d _ frai. d' è'>:ploirnrion. 

\1.u l\un rc c.senri lk de \L H:mocq d.m_ le domaine 
dt" dun nrs :k nuchme, cdk Lllll ;1 r r~nu la plu_ grand 
p.1me dt -.\ln .\cri\ irt' : ienriri 1u au CllUfS d ce: 6 ou 
dt rn1l.•rt'" .rnnei:., SL r.1pp )rre à l'emd du gr.ü. ·age. 
\l. ~ l.1nt1 ·q ' .1 cuns.1cre -t mi:moires publié. dan. la Rtmt' 
l 1·rrSrd tirs \f.' s d, 19.z :\ I9:1. une conununicarion 
:rn ont!rè 1nrern.1wrnal de :\Iecanique applique d 
~ t1H:khlllm, t'n 19;0 'r nn memoire d .Ynthè. pr s nte 
:HL ( ungrè l!Ht rn.w111ul d \Iecarn :iu' g .n ral de Liég , 
Ll1 19;0. 

lt prugc1mm de rch'r hes 1ue \I. H:rnocq :''tait 
imp11sL CllrnpL1ru1r l'erude s\ :remauque de. p.1lier. du 
11mnk·rc1. pbœs d.rn. L-k: CL)nd Ïrt\lns de foncrionn ment 

.t' uppn)ch.rnr .rnunr qnt' pL1:sible d' cell s r ali ·e: dans 
l'.uelter 11u d.llb l'usine. L.1 première merhode ernployt" 
p1nn ks t'ss.u sur 1 'S p.1licrs lisses fur b m rhod de ralen­
thst•menr, m.u. d . ':n era b1 nrùr qu ', quoique rr' s s.uis­
f.us.lntt u1 dl -mèmL, dk ne p'rmeru1r pa.:, :n-ec l'instal-
1.uiun lu bbur.m11r , d'.uremdrc ks pres:ions ·pecifü1ue 
~ur lt l •UsstnL r, quelquè pèu ,Je,·eès. \ L l-bl1l)Cq inuguu 
alL1rs tLn d1sp11s1rif tjlll chargL·:u LLn .111r.1gt' k. p.<lter-.. IL L'>, 

d1spt1s1rtf CL>11Srtrue p.H un 'trter tlLlnt sur r.ubrt• p.lr 
l'1nrermèd1.ure de dt'lL p.llil'r. :1 btll-'s; .llnsi .:l' rwu\ .1 po L 
k pruhlèmL prè:tbbk Lfr b derermin:tm>n du Cl>tthCIL'l1t 
k fwrrt'mènr des p.1ltl'r~ .\ bdk~. 

Lv, t'>s.lls sur Cl'S p.1ltt·r. 11nr pL·rm1s .\ \l. 1-l.rnucLl d\r.1hl1r 
gul' lè cudhc1Lnr de frurreml'nr '.u1.ur l1nu1rtml'!H .1\ ec 
b 'lfc'>st de rur.u1un, que le.., \ .1lcur.., c rrcmLmtnr tlC\ Cc ... 
qu'il prt11.11r .Hl\. _!-'.Lm I ·-.. nrc-..-..L.., rt ... ult.uu1r du Ct•ttpk 
prl)\ t>que p.ir k frurrerncnr de:- bilk~ d.rn. lïrn1k, t•nfin, 
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que la présence des feutres du palier déterminait l'accrois­
sement du coefficient de frottement d'une quantité constante. 

Reprenant ensuite l'étude expérimentale des paliers lisses 
par la méthode de mesure du couple appliqué au coussinet, 
M. Hanocq fut bientôt amené à constater des discordances 
systématiques entre la valeur de ce couple et celle du couple 
de freinage appliqué sur l'arbre. Cette conclusion expéri­
mentale semblait en contradiction avec les enseignements 
de la mécanique rationnelle. M. Hanocq reprit alors la théorie 
hydrodynamique du graissage de Reynolds et Sommerfeld 
et il eut l'honneur de montrer, le premier, que cette con­
tradiction apparente s'expliquait au contraire très bien par 
la théorie, si on admettait que les centres de l'arbre et du 
coussinet n'étaient pas en parfaite coïncidence; il put établir 
la relation entre les coefficients de frottement déduits de 
la mesure du couple, respectivement sur l'arbre et sur le 
coussinet. 

Cette découverte fondamentale lui permit de faire dis­
paraître les anomalies constatées dans les essais des autres 
expérimentateurs, notamment dans ceux de Lasche. Celles-ci 
provenaient du fait que la chaleur engendrée par les 
frottements, et partant la chaleur rayonnée, avaient été 
évaluées à l'aide d'ru1 coefficient de frottement erroné. 
La véritable quantité de chaleur rayonnée par unité de 
surface et par seconde est proportio1melle au produit 
pression-vitesse-coefficient de frottement sur l'arbre et 
M. Hanocq a pu en effet montrer que la courbe de l' échauf­
fement en fonction de ce produit, était unique pour toutes 
les conditions d'utilisation. 

On peut dire que les travaux de M. Hanocq sur le frot­
tement fluide ont complètement éclairé la question et il faut 
reconnaître même qu'il existe peu de problèmes techniques 
où l'accord de la théorie et de l'expérience est aussi parfait. 
Faut-Ll enfin ajouter que, dans cette question encore, 



\1. l l.11111cq .l eu r1.:clmr . . 1u.."\. propri te. d la . imilirude 
ptn1 r l \.f'l lSL' r k . rt.' nlr:i.r: ohtL nu.' d.U1 leur plu _ gr.U1de 
• 11l r litre. 

IL 111l u1s dforc \ \k: hme: t r ).1 de nm 
ll1l.>tHr1.: r k plu: ubje tt\ L'mcnr pn.' .' ibl l c.uactère ori~inal 
L'I Ll h.mr1.: '.lkur :c1cnr iti iu ' :k l'n:m-re d ::\L Hanocq. 
1 .\ plu1 .\fr de: que. rinns .rn\.qnL·lks il . \ . t .urache, éraient, 
lk p.1r l ·ur 1ururc m ~m ', e:--.rr~memenr complexes. Pour 
pt>U\lllr 1.:' n .Ül1flkr l'emd ' , il fallait dl)nc erablir i la ba:e 
de œlk-c1 de. h\-pllrhè:s '.' .' implific:urice. de nunièrc i 
dLg.l gL' [ d':ll onl ks gr:i.nde: IPis L'( r .11lurc genc:rale d . 
ph.enumènL'. ; il falb1r' d'aurrc pan, plnu que l'~œnYre resràr 
:\ f'llrtl'L' dL cetL .\ l'incnrion de qui elk .n-.1ir eté nm:-prisc, 
e\ ltL'r dl' s \ ·ng:1gcr d:U1s des pecufarions mathématique. 
·nmpltque ' s, depa: ' anr l ·s co111u1:sance. counmes de 
1'1ngcn1L·ur; tl f.dlait Lnhn pour qtH.: le. nrndusi m . fus ,enr 
pr:u1qucmLnt urilisabk , que le. Yaleurs numcriqu s de. 
cod-ll · 1cnrs, qu1 '11 troduisaicm n.Hurcll me nt dan. le calcul, 
fusscnc parfa1rcmLnt der rrnin 'es. 

\ Cll(L' des CUns1deratiOl1S thepriques, 1111 rolc important 
se rrotn-a1t dnn dc,·olu aux rc herches cxperirn nral : , qui 
de\ :11cnr, d'une part, apporter la ju. rttîc:uion de hypl1rh2-sL's 
de basL' L't la \Tnticarion de la m ' rhode d calcul, p.u la 
concorchn e des r~. ulrar. de la thLotÎL' et de l'e. pcnence, -

r, d'autre part, p rmettrL' L1 détL'rmrnat il>ll de la ' alcur 
numer1que d ' s d1Yers cuet-11cienrs . 

~f. l Iano q dur dnn être un experimenrareur hab1k, 
• UC111[ que nous ra,·ons décrit s:wanr théoncien. Dès l'orig tnL' 
dl' sa carrièœ, il s' sr preoccup ~ d'cta) cr <;oltdcmcnr k s 
cunclus1nns de ses calculs sur des constatatwns pr~uique-.. 

Puur son prcmtL'r rnémutrL' rcchn1quL', celu1 rd.nif .1 la 
rés1stan e des p1-;runs, lt:s rcss1iurces de notre l nt\'l' r-..11 e 

ne 1u1 permtttanr d'enY1sagtr .1ucune ,·Çnt1c.H1< in e p i: 11 
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mentale, nous le voyons chercher ailleurs la confirmation 
de ses conclusions, dans les expériences de Codmn sur 
les pistons et les plaques circulaires. 

D ès qu'il a commencé l'étude théorique des turbopompes, 
il n'a de répit qu'il ne puisse y apporter une confirmation 
expérimentale. Quel que soit l'intérêt que lui témoigne son 
professeur, Herman Hubert, celui-ci ne dispose que de 
crédits modestes, qui ne lui permettent pas d'installer une 
pompe d'essai. Qu'importe ! Le jeune assistant se met à la 
tâche, il calcule, il dessine et il présente enfin les plans 
complets d'une turbopompe, si bien conçue que, sans 
modifications essentielles, elle sert encore aujourd'hui aux 
recherches faites à l'Université. Son enthousiasme convainc 
son professeur; M . Hanocq l'entraîne avec lui à la Société 
Cockerill, expose ses projets à M. Bailly, chef de Service 
des Ateliers, et celui-ci lui promet finalement la pompe ... 
pour le prix des modèles en bois. La partie est gagnée ! 
Le laboratoire de turbopompes est né et M. Hanocq peut 
commencer l'étude expérimentale des turbomachines. 

Plus tard, en 1919, lorsqu'il recueillit la succession de 
Henri Decbamps à la chaire de Construction des Machines, 
les collections ont été détruites par l'envahisseur. Une 
subvention est accordée pour les reconstituer, mais M. 
Hanocq fait fi des machines mortes, immobiles derrière 
les vitrines d'une collection. Ce qu'il lui faut, c'est la n1achine 
qui ronronne, qui vibre, avec laquelle il puisse vivre et à 
laquelle il demandera ses secrets. Il dispose donc les collec­
tions restantes dans le couloir de l'Institut de Mécanique, 
où elles seront d'ailleurs mieux utilisées par les élèves, 
il rend ainsi libre w1 petit local où il monte son installation 
de pompe reconstituée; il complète successivement son 
laboratoire d'un groupe turbine hydraulique-turbopompe, 
d'une machine à vitesse critique, d'une transmission d'essai, 
d'w1e machine à étudier les frottements, etc. 
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Il faur .n 01r 'u ~f. H.U1ocq dan_ .on hboraroire pour 
.. n Pir .\ L!ud pt1inr il e. r me .U1ici n. Il_ mble qu'il participe 
:i Ll 'tl' ck b nuchint: qu'il ~rudie, r'U1t il .t habile à n 
de' u1Lr k" mtli.ndœ. myseèr _ du fonccionnem ne r à inrer­
prL·rlf CL' qu \ 1n Slfa ie ~ ne d' n appeler le alpric . Il a, 
d.uL k . uccl: dt: . t: . rt: h rch . , un foi qui 'ronne et une 
conh.U1C<.' qui t:nrninc. Tl c.r .ff cc h d la plu . crupul u 
htHrnt'.-rt:'CL" scit:nritiqut:, n'ac epr•U1t un r ·. ulrar conun défi­
nlflf qn'aprè. que plu:ieur_ Yérifi .uions lui en one prouYé 
l \ x.1crnudc. 

11 s'.ur.Kht: L'nhn :\ e,· ill r chez s :: coliabornt ur:: la pa -
sttln ck Ll rccht: r be :cienrihqu . Ill ur indique le probl 'm 
:i rc:pu Ire, ks cnCllllLU!'t: er lt:. guide d<U1S l urs tra\«1lL'I: et, 
.1ur.rnr L}U 'ctL'.., il 'Sr he~m?lL'I: de h r u. ire d l ur ffort . 

l \un re de ;\ L Hanocq c. r t:: . enriellement une L uyre 
d'u1gel1lt:'Ur, base._ i h fnl. . ur k. t:n.ci~ m nt d la rh 'oric 
Ct S-Uf b \CrthCatÎLll1 e.·perimenrnl r1 pJu. rigoureu.e, et 
1u1t:· LlU\ rt:' desrint:' :ttL'I: ing :111 urs, da.n laquelle on rerrouYe 
i luquc r•lS k . ouci d parler lU1 LU1gag qu ïL com­
pr nnenr et de faire .1pp.1r.1irre r.1ppli .uion d CL' qu'il 
enseigne .\ J'mdusrne . 

._•lie- 1 .1 d'ailleurs recllnnu l s emint:nt: . rY1ces que 
pou\ .uc lui ren lrt.' trn saYanc conune \I. H<U1 cq et bon 
nombre d'us111cs one souyene ICCLlUrs :\ _ s precietL'I: con. eth. 
Il en rcsulœ une ctilbboratwn fe tmd entre l'l'ru, ersttc 
er l'lnduscne et un ne peur p:i. dir qu Ile esc celle de dt:'lL'­
c1u1 en a le plus hrgem ne profüe. 

U m rt: de haute ynthès , basee ur les dtinnee. k. plu 
réct:'nrt:•s de h sc1 n e pur , en \l.lt.' d'appltc:it1ons dtrectt:·<; .l 
Lt praeique m lu melle, l s craYat~ d ~L l-LU1Clcq (lllC l t 
pn.:m·c: e brante Llu'il esr \ :1u1 dl' prdendrt.' qu'il L'\.l',CL' tu1 
:111t.1gu111smt.' L'ntre une culture rech111que de' eL d k~ r~.1-
l1r s tndustn lies. 

'est, au oncratr.:, par leur prc~ic upation d'as. ictt:'r la 
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science théorique et les enseignements de la pratique, que nos 
Facultés techniques universitaires ont forgé autrefois la 
gloire et la prospérité de l'industrie belge. ous sommes 
heureux de saluer en vous, cher M. Hanocq, un brillant 
continuateur de cette saine tradition. ous sommes plus que 
jamais convaincus que le salut de notre industrie ne peut 
venir que des ingénieurs, formés à la haute culture u,niver­
sitaire. Aussi est-ce de tout cœur que nous souhaitons que 
très longtemps encore, vous apportiez à l'Université, le 
concours de votre science et de votre dévouement, pour le 
plus grand bien de la Patrie. 

N ous sommes heureux d'annoncer 

que la Société des Ingénieurs Civils de France à Paris vie1~t 
d'attribuer le prix quinquennal Hersent, pour la période 
193 0-193 5, au professeur Fernand Campus de l'Université 
de Liége, ex-aequo avec l'ingénieur français Ravier. 





Chronique 

Nominations 

Corps professoral 

M. P. Gillard est autorisé à ouvrir un cours libre de physico­
chimie du verre à la Faculté des Sciences, par arrêté royal du 
9 janvier 1935. 

M. P. Van Pée est autorisé à faire un cours libre de radio­
thérapie près la Faculté de Médecine, par arrêté ministériel du 

30 avril 1935. 
M. A. Monoyer est nommé chargé de cours près la Faculté 

des Sciences, par arrêté royal du 8 février 19 3 5. 
M. F. Vandervael est nommé chargé de cours à l'In stitut 

d'Education physique, par arrêté royal du 25 février 1935. 

Assistants 

M. D. Demelenne est nommé, pour un terme de deux ans 
prenant cours le 1er mars 19 3 5, assistant du cours de stabilité des 
constructions et des constructions industrielles. 

M. L. Winand est nommé, pour un terme de deux ans prenant 
cours le 1er avril 1935, assistant du cours de physique expéri­
mentale. 

M. E. Hubin est nommé, pour un terme de deux ans prenant 
cours le 1er mai 193 5, assistant de la clinique oto-rhino-laryngo­
logique. 
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Eméritat 

raene .,t , -.ur :>.1 denunde. déclare emerire à parcir 
ut. - )l1\1Lf 19;· .llr r· fll\.l du ~ 9 0Ur$ 19.;- ) . 

.\ [ 
d 

e Ba sr L. r , -;u r ::i d 'm:rnd ', déc br~ me rire :'t partir 
m.1r · 19; · .Hr ~rL; r,)Y.11 dn ~9 mars 19; -). 

\l • la l1.lim r. ur dt:m.rndt\ d ·clan:: '111 "rite :'t parrir du 
.l\ rd Il); · .11r ·rL' roy.11 du ;o .n ni 19 " ). 

Di tinction honorifique 

Ojji ur dr .1 Lr.Jo11 ï.io1Jt:l'!ll . \ [. A . Breyre. 
Ol!.111,u:,/mr de /'Ordre .!e /.: (. ,., ,, , : \ f. O . D e Bast. 

0 - ·o ·dr ,fr L;opo/, \ [ \ !. L. Grauli h, A. Grégoire, 
Llgnetcè. 

( , •. 'r ·o, , , , Let '>'1/d. \[\ l. . Breyre, P. D iny, 
J. K untziger, A. ever) ns . 

U .. ·r , 1
, ·o ,' r , , .. 11. : \ l \ I V. Bobet, A. orin, 

ounson, G. De raene, S. Erienn , L . Fonarge, R . YiYario. 


